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IntroductIon
De plus en plus de chercheuses et de chercheurs s’inté-
ressent aux études basées sur l’interprétation des données 
isotopiques de plomb dans le but de retracer les sources de 
métal utilisées pour la fabrication d’un objet archéologique. 
Cependant, cette méthode a ses obstacles. S’agissant d’une 
méthode comparative non univoque, l’interprétation qui en 
résulte découle de la prise en considération d’une multitude 
de variables. En bout de ligne, la présentation des résultats 
peut parfois sembler peu convaincante. Renvoyant à l’expé-
rience effectuée au cours d’une thèse de doctorat (Guénette-
Beck, 2005), nous présenterons dans cet article d’abord les 
problèmes et les écueils principaux rencontrés durant un 
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travail de recherche au long cours, puis nous discuterons 
d’exemples archéologiques suisses, choisis en lien avec notre 
étude du potentiel minier dans le Canton du Valais.
1. ProblématIque
L’intérêt principal des études basées sur les rapports iso-
topiques du plomb présent dans les métaux archéologiques, 
revient à pouvoir mettre en lien les objets avec des gisements 
ou des groupes de gisements de minerai. On obtient de la 
sorte la provenance du métal. Cette démarche s’appuie sur 
une comparaison des rapports isotopiques du plomb de l’ob-
jet avec des données disponibles relatives aux gisements. Les 
études ont bénéficié grandement du travail de deux groupes 
de chercheurs, qui ont analysé et compilé un grand nombre 
de données disponibles pour les sites miniers les plus impor-
tants d’Europe et du monde méditerranéen. Il s’agit d’une 
part du groupe d’Oxford (N. H. Gale et S. Stos-Gale prin-
cipalement ; Stos-Gale et Gale 2009 workshop fribourg), 
qui a publié de nombreuses bases de données dans la revue 
Archaeometry pour le monde méditerranéen européen, la 
Bulgarie, l’Irlande et la Grande Bretagne, et, d’autre part, 
de B. Scaife (2003), qui a collecté des données isotopiques 
pour l’Algérie, Chypre, l’Egypte, la Grèce, l’Italie, le Maroc, 
la Palestine, l’Espagne, la Syrie, la Turquie et les Pennines 
du Nord en Angleterre. Parmi les travaux plus ponctuels, 
mentionnons, entre autres, les travaux de Marcoux (1986 ; 
France), de Durali-Müller (2005 ; Allemagne), de Bode et 
al. (2003 et 2007 ; Allemagne) et de Guénette-Beck (2005 
et 2009 ; Suisse) et de Cattin (2008 ; Suisse).
L’utilisation de ces banques de données n’est pas évi-
dente. En effet, elles sont de qualité très inégale. La nature 
du minerai n’est pas toujours clairement décrite (minerai 
poly-métallique, minerai de cuivre, d’argent ou de plomb, 
etc.) ; la complexité des gisements est mal étudiée (gisements 
complexes à plusieurs phases minéralisatrices, gisements 
simples) ; le nombre d’analyses par gisements varie d’un site 
à un autre.
De plus, il est souvent difficile d’opérer un tri pertinent 
parmi toutes les données disponibles, car les données sur 
les mines ne sont pas univoques : de nombreuses mines et 
districts miniers ont des signatures isotopiques de plomb 
proches, voire identiques. Pour obtenir une sélection repré-
sentative des données, il est ainsi nécessaire de recourir à 
d’autres critères, par exemple archéologiques, géochimiques 
et typologiques.
Finalement, remarquons que les gisements locaux peu-
vent jouer un rôle important dans l’approvisionnement des 
communautés locales préhistoriques et historiques. Or, de 
nombreux travaux analytiques, quand bien même ils ont 
pu pour certains d’entre eux être publiés, l’ont été dans des 
revues peu connues et difficilement accessibles (une liste de 
références isotopiques du plomb pour les minerais européens 
ont été publié par Cattin et al., 2009). Pour cette raison, les 
données disponibles renvoient principalement à des gise-
ments étendus ou historiquement marqués, mais n’intègrent 
que rarement des analyses relatives aux gisements locaux.
Le filtrage de la banque de données est indispensable. Tout 
d’abord, le contexte archéologique de l’objet est important. 
Ainsi par exemple, pour des objets datés de l’Âge du Fer, il 
suffit d’intégrer dans la banque de données, les mines euro-
péennes ; pour les objets datés après le xviiie siècle, il faut 
également intégrer des données relatives à l’Amérique.
Ensuite, la nature de l’objet renvoie à des connaissances 
métallogéniques. Selon la composition chimique de l’ob-
jet, on peut exclure certaines mines  : un objet en plomb 
ne provient que d’une mine de plomb, un objet en argent 
que d’une mine d’argent. L’analyse des éléments en traces 
permet parfois de distinguer entre un objet en argent pro-
venant d’une minéralisation de plomb argentifère ou plutôt 
de cuivre gris.
Il faut également tenir compte d’un éventuel recyclage de 
métal. L’objet a-t-il été fabriqué à partir d’une seule source 
de métal ou de plusieurs sources ? L’étude d’un corpus 
important d’objets permet de mieux faire face à la détec-
tion d’une ou de plusieurs sources d’approvisionnement en 
métal.
Finalement, existe-il des ressources locales ? Ont-elles été 
exploitées ? Ont-elles joué un rôle dans l’approvisionnement 
du corpus étudié ?
Reposant sur des analyses isotopiques de plomb, une 
étude comparative entre objet archéologique et minerai a 
le plus de chance d’aboutir à des résultats si les données 
de référence sont bien connues, notamment la métallogénie 
locale, de même si les objets proviennent d’un corpus com-
plet et bien étudié.
2. méthode d’analyse
Les analyses isotopiques ont été effectuées au laboratoire 
de géologie isotopique de la section des Sciences de la Terre 
de l’Université de Berne en Suisse (Prof. I. M. Villa et Prof. 
J. Kramers). Les échantillons ont été prélevés sur les objets 
en argent par forage (monnaies) ou par grattage (châsse 
reliquaire). Le plomb a été extrait sur une résine à échange 
de cations (Villa, 2009). Une fois dissouts dans du HNO3 
0.3M, les échantillons ont été mesurés par MC-ICP-MS 
(spectromètre de masse Nu Instruments TM équipé d’une 
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source plasma et d’un multicollecteur), après avoir été spikés 
avec du Tl. Les résultats ont été corrigés par rapport au stan-
dard NBS SRM 981.
3. l’argent et le Plomb : exemPles suIsses
Métallogénie de la région étudiée
La région étudiée correspond aux Alpes valaisannes en 
Suisse (fig. 1). Elle forme une entité géographique, limitée 
au nord par les Hautes Alpes Bernoises, au sud et à l’est par 
les Hautes Alpes Valaisannes, à l’ouest par les Préalpes suisses 
et savoyardes et le lac Léman. Cette région compte 62 miné-
ralisations de plomb et d’argent répertoriées à ce jour. Il 
s’agit principalement de gisements de galène contenant une 
teneur importante en argent, pouvant atteindre 3w% Ag 
(Guénette-Beck, 2005). Dans la région étudiée, l’argent est 
en effet pour la plupart du temps associé soit à la galène, un 
sulfure de plomb connu pour être le minerai d’argent par 
excellence, soit, quoique que plus rarement, aux cuivres gris 
qui sont des sulfosels complexes.
La mise en place de ces gisements de plomb et d’argent 
est liée à la formation complexe des Alpes. Il existe princi-
palement : 1) des minéralisations métamorphiques, donc 
d’apparence filonienne plus ou moins fortement boudinées 
en fonction du degré métamorphique subi, lequel efface 
souvent toute histoire de formation primaire ; 2) des miné-
ralisations hydrothermales, formées lors de la cristallisation 
de solutions d’origine magmatique et déposées souvent le 
long de fissures ; 3) des gisements de type Mississippi-Valley, 
associés à une couverture sédimentaire de plateforme, et se 
présentant sous une grande variété morphologique – tou-
jours stratiforme –, soit en lits fins dans des roches carbo-
natées, soit comme remplissage de faille ou comme ciment 
de brèche ; 4) des minéralisations d’altération supergène ou 
chapeau de fer, formées par l’action des eaux de surface, 
notamment par l’oxydation superficielle des filons.
L’étude des minéralisations valaisannes a montré que la 
plupart des gisements se trouve dans une unité de socle, 
c’est-à-dire qu’ils sont liés à des roches métamorphiques ou 
magmatiques. Seulement quatre indices se localisent dans 
des unités de couverture, autrement dit, en lien avec des 
roches sédimentaires.
Si nous faisons l’hypothèse d’une corrélation entre l’im-
portance d’une exploitation et l’étendue géologique de son 
gisement, on constate que les grandes minéralisations de 
plomb du Valais ont des critères géologiques et géogra-
phiques communs.
D’un point de vue géologique, on constate que, pre-
mièrement, ils se sont formés en relation avec de grandes 
intrusions magmatiques, plus précisément les intrusions 
magmatiques de l’Ordovicien et du Carbonifère provoquées 
dans une zone de subduction, voire sous l’effet de l’anatexie 
de la croûte ; deuxièmement, ils sont proches de réservoirs 
de plomb importants, à savoir les roches détritiques riches 
en plomb urano- et thorogénique ; troisièmement, ils se sont 
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Figure 1 : Emplacement des 
mines de plomb valaisannes 
en Suisse. On compte une 
soixantaine d’indice de 
plomb. Parmi ceux-ci, sept 
montrent des traces d’exploi-
tation importante.
Figure 1: Map of the lead 
mines of the Wallis area, 
Switzerland.
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graben ou de grandes structures faillées. Les gisements répon-
dant à ces critères se situent d’une part dans les socles du 
domaine pennique moyen, notamment la nappe de Siviez-
Mischabel et la nappe des Pontis, et d’autre part dans les 
socles du domaine helvétique, notamment dans le massif 
de l’Aar.
D’un point de vue géographique, les grands gisements de 
plomb valaisans se situent dans une aire restreinte : soit au 
sud de la vallée du Rhône et dans le val de Bagnes – ce qui 
correspond aux nappes de Siviez-Mischabel et des Pontis 
(mines de Peiloz, de la Tête de la Payanne, des Trappistes, du 
Col des Mines, de Siviez et de Praz Jean) – ou encore dans le 
Lötschental, situé dans la partie orientale du massif de l’Aar 
(mines de Goppenstein).
Quant à la signature isotopique globale des mines de 
plomb valaisannes, elle correspond à un plomb se situant 
entre la jeune croûte supérieure et l’ancienne croûte supé-
rieure (Kramers et Tolstikhin, 1997). Autrement dit, ces 
gisements résultent d’un magma formé par la fusion partielle 
de la croûte supérieure. Lors de sa mise en place, le fluide 
minéralisateur a lixivié (lessivé) la roche encaissante s’enri-
chissant ainsi de plomb issu de l’ancienne croûte supérieure.
D’un point de vue global, la signature isotopique des 
mines de plomb et d’argent du Valais montre une grande 
variation, correspondant néanmoins à celle connue dans le 
cas de la plupart des gisements européens. Dans le détail, 
la plupart des minéralisations sont formées lors d’un seul 
événement minéralisateur. Les gisements de Goppenstein 
font exception. Il s’agit ici d’une minéralisation s’étendant 
sur 13 km. Une étude approfondie de ce site a montré qu’il 
se caractérise par trois signatures isotopiques bien distinctes, 
indiquant que le filon s’est mis en place durant trois événe-
ments minéralisateurs différents. Les filons étudiés montrent 
que la signature isotopique varie le long de son étendue. 
Or, cette variation est prévisible : elle suit un trend linéaire. 
Ce trend linéaire a également pu être observé sur les autres 
minéralisations à galène étudiées en Valais. Il peut de même 
être constaté pour une partie importante des gisements euro-
péens.
Exemple de provenance unique :  
les monnaies médiévales frappées en Valais
Dans l’exemple des monnaies médiévales frappées en 
Valais, les données analytiques sont corroborées par les 
sources historiques. Ces dernières nous apprennent que la 
monnaie a été frappée à plusieurs reprises en Valais (Elsig, 
1993). Cette activité a vécu son apogée avec les pièces épis-
copales. En 1475, les textes historiques nous apprennent que 
les évêques de Sion ont pu acquérir les mines de Peiloz dans 
le Val de Bagnes, réputées être les plus riches en argent du 
Valais (Payot, 2000). Leur exploitation a permis à plusieurs 
évêques de frapper monnaie. Les pièces analysées figurent 
parmi les premières frappes de trois évêques nouvellement 
nommés : Mathieu Schiner entre 1499 et 1522 ; Adrien I de 
Riedmatten en 1542 ; Jean Jordan en 1549.
Les analyses isotopiques de plomb (fig. 2 ; pour les ana-
lyses : Guénette-Beck, 2005) montrent des signatures très 
cohérentes et fortement regroupées pour la totalité des pièces 
frappées par les trois évêques, entre 1499 et 1549, suggé-
rant un approvisionnement en métal par une source unique. 
D’un point de vue isotopique, l’utilisation d’un mélange 
homogène ne peut pas être exclue. Cependant, deux raisons 
vont contre cette hypothèse. Premièrement, les monnaies 
analysées couvrent un espace de temps de plus de 50 ans. 
Il est de fait peu crédible de voir l’utilisation d’un mélange 
uniforme pendant tout ce laps de temps. Deuxièmement, la 
source utilisée peut être identifiée grâce d’une part à l’étude 
des textes historiques et d’autre part à des recherches sur le 
terrain qui ont permis de retrouver les mines et de les étudier 
isotopiquement : il s’agit des mines de Peiloz, qui représen-
tent la source la plus riche en argent actuellement connue en 
Valais. Ainsi, les données suggèrent un approvisionnement 
en métal par une source unique, la mine de Peiloz.
Notons que le choix des échantillons visait à sélection-
ner des premières frappes d’un évêque, augmentant ainsi les 
























Figure 2 : Diagramme binaire 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb 
avec les résultats des données isotopiques des monnaies médiévales. 
Sigles ronds : monnaies frappées par l’évêque Mathieu Schiner 
(1499-1522), sigles triangulaires : monnaies frappées par l’évêque 
Adrien I de Riedmatten (1542) et sigles carrés : monnaies frap-
pées par l’évêque Jean Jordan (1549). En gris : champs isotopiques 
de quelques mines valaisannes primordiales pour l’étude de cet 
exemple.
Figure 2 : Lead isotopes ratios of the medieval coins plotted into de 
diagram 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb.
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de mines locales et non dans du métal recyclé. En effet, la 
refonte d’anciennes pièces est une pratique courante qui, 
du point de vue analytique, présente deux inconvénients. 
D’une part, le métal utilisé peut provenir de plusieurs mines, 
donnant ainsi une signature isotopique complexe. D’autre 
part, l’argent utilisé peut être épuré par coupellation, pro-
cédé visant à mieux contrôler le titre du métal utilisé ; or, par 
cette coupellation, le plomb ajouté en grande quantité efface 
la signature isotopique de l’argent initialement utilisé en lui 
conférant celle du plomb ajouté.
Cet exemple illustre très bien le fait qu’une seule source a 
été utilisée pour la fabrication de certaines monnaies épis-
copales valaisannes. Notons qu’il n’aurait pas pu être étudié 
sans les connaissances détaillées de la métallogénie locale. 
Finalement, le recours aux textes historiques mentionnant 
les mêmes mines utilisées pour la frappe monétaire que celles 
trouvées à partir du lien isotopique, permet d’écarter tout 
doute quant à la provenance déduite de l’examen des rap-
ports isotopiques du plomb.
Exemple d’un mélange binaire :  
les monnaies celtiques du Mont Vully
Actuellement, il n’existe aucune source historique indi-
quant la provenance du métal utilisé pour la fabrication des 
monnaies celtiques du plateau Suisse. Cependant, l’étude 
des types monétaires permet de former des groupes et, par-
tant, de suggérer que la fabrication des différents ensembles 
ne résulte pas d’un procédé de fabrication unique. Les ana-
lyses isotopiques de plomb corroborent cette hypothèse.
Les 20 monnaies celtiques analysées sont des potins, dont 
la dénomination « potin » renvoie à la fois à des notions de 
typologie et de composition chimique : ce sont des mon-
naies en métal coulé constituées principalement de cuivre et 
d’étain (bronze), avec des traces de plomb et d’argent. Les 
potins appartiennent à la période de La Tène LTD1/LTD2a, 
ce qui permet de fixer le terminus post quem d’émission entre 
150-80 et 80-60 avant notre ère. Ce type de monnaie est 
attribué aux Helvètes. Les potins dits « à la grosse tête » 
montrent une forte concentration dans la région des Trois 
Lacs, soit les lacs de Neuchâtel, Morat et Bienne (Geiser, 
1996 ; Auberson et Geiser, 2001). Au sein du corpus analysé, 
il est possible de distinguer plusieurs types de potins sur la 
base de déterminations stylistiques notamment.
Dans le cas des potins étudiés, le plomb analysé reflète 
la signature isotopique d’un plomb volontairement ajouté 
et non celle du plomb présent naturellement dans le mine-
rai de cuivre et d’étain. En effet, d’après les analyses de la 
composition chimique (Guénette-Beck, 2005), le cuivre est 
très pur, le plomb donc contenu dans le cuivre est faible : 
sa contribution est donc négligeable par rapport au plomb 
intégré intentionnellement à l’alliage. La source déterminée 
sur la base des isotopes du plomb est donc bien celle du 
métal plomb, et non pas la source du cuivre ou de l’étain.
Les résultats des analyses isotopiques (Guénette-Beck, 
2005) montrent que le corpus analysé peut être subdivisé 
en trois groupes (fig. 3). Le premier comprend dix monnaies 
dont les signatures isotopiques sont bien groupées et très 
proches. Le plomb présent dans ces pièces provient selon 
toute vraisemblance d’une source unique. Au vu de nos 
propres analyses sur les minerais valaisans, cette source ne 
correspond pas à une source locale. Cependant, la comparai-
son avec les données disponibles dans la littérature montre 
que la signature isotopique est compatible avec celle des 
mines de Cartagena, en Espagne, et avec celles des mines de 
Baciolo et de Campiano près de Grosseto en Toscane, Italie. 
Dans le détail, l’affinité isotopique semble plus grande avec 
les mines espagnoles qu’avec les mines italiennes. De plus, 
les analyses de la composition chimique indiquent que ni le 
cuivre ni le plomb de ces monnaies ne montrent un spectre 
compatible avec celui du métal produit à partir d’un mine-
rai à chalcopyrite et galène. Or, les mines de Baciolo et de 
Campiano à Grosseto en Toscane ont été exploitées pour la 
chalcopyrite et la galène : elles ne sont donc pas une source 
vraisemblable pour le plomb ayant servi à la fabrication des 
potins du Mont Vully. Au contraire, les mines espagnoles de 
Cartagena par contre sont des mines de galène argentifère 
uniquement. Il est donc possible de conclure que le plomb 
utilisé provient fort probablement des mines de la région de 
Cartagena. Notons que ce groupe isotopique forme égale-
ment un groupe typologique homogène.
Le deuxième groupe comprend huit pièces, dont les rap-
ports isotopiques sont variables. Néanmoins, sur les dia-
grammes (fig. 3), ces échantillons se projettent le long d’un 
alignement rectiligne. Un tel alignement indique que le 
plomb présent provient d’un mélange de deux sources dif-
férentes, en proportions variables. Considérons tout d’abord 
les sources qui sont les plus proches des objets étudiés. L’une 
d’entre elles est la mine de Cartagena, soit la même source 
de plomb que celle utilisée pour les monnaies du premier 
groupe. En l’état actuel de la base de données géologiques 
utilisée pour les comparaisons, l’autre source est incom-
patible avec les minéralisations valaisannes. En dehors des 
sources locales, une origine précise n’a pas pu être identifiée. 
Ces huit pièces correspondent également à un groupe sty-
listique.
Le troisième groupe comprend deux pièces. Elles sont 
différentes du premier groupe et sortent de l’alignement 
du deuxième groupe. L’échantillonnage étant pas suffisant 
pour une caractérisation isotopique de ce groupe, ces deux 
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monnaies ne peuvent être interprétées en terme d’isotope 
de plomb.
Ainsi, malgré la complexité du corpus d’étude, une inter-
prétation cohérente a pu être réalisée grâce au nombre 
important d’objets analysés. Elle a notamment permis de 
grouper les potins en fonction de trois modes d’approvi-
sionnement différents. On distingue les monnaies fabriquées 
premièrement par une seule source de métal ; deuxièmement 
à partir de deux sources différentes de métal, dont l’origine 
a pu être précisée pour une des deux sources et limitées à 
quelques possibilités pour la seconde source ; et troisième-
ment par des sources de métal complexes, non définissables 
avec le nombre d’analyses effectuées (deux analyses seule-
ment). Notons également l’importance d’un travail interdis-
ciplinaire : les données isotopiques sont corroborées par les 
études typologiques. Ainsi, l’analyse isotopique devient un 
critère d’attribution pertinent dans le cas où les types sont 
indéfinissables, comme par exemple dans le cas de monnaies 
aux surfaces usées, dont les types ne sont plus lisibles.
Exemple complexe : une châsse reliquaire  
médiévale œuvrée en Valais
L’étude de la châsse des Enfants de Saint Sigismond a per-
mis d’élucider des questions liées à la caractérisation stylis-
tique et à l’origine du métal utilisé.
La châsse des Enfants de Saint Sigismond, du trésor le 
l’Abbaye de Saint-Maurice en Valais, remonte à la fin du 
xiie siècle de notre ère et tire son nom des reliques qu’elle 
abrite : celles du roi burgonde Sigismond, fondateur de l’ab-
baye de Saint-Maurice (Valais) en 515, et celles de ses deux 
fils. Ce prestigieux reliquaire est aujourd’hui encore porté 
en procession une fois par an, lors de la fête patronale de 
Saint Maurice. Eu égard à son état de conservation alar-
mant, cette châsse a été restaurée dès 1998, ce qui a permis 
une étude approfondie des aspects historiques, typologiques, 
analytiques, et également en matière de conservation-restau-
ration (Schweizer et Witschard, 2007).
Les résultats des analyses isotopiques (fig. 4 et Guénette-
Beck, 2005 et 2007) permettent de distinguer deux groupes. 
































Figure 3 : Diagramme binaire 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb avec les résultats des données isoto-
piques des potins analysés. Triangle plein : potins du type A8 var 2 (11 analyses) ; rond plein : potins 
du type A3 var 2 (2 analyses) ; losange : potin du type A8 var 1 (1 analyse) ; carrée : potins du type A6 
var 2 (2 analyses) et triangle vide : potins du type A5 var 2 (2 analyses). On distingue trois groupes 
différents : le groupe un montrant une forte concentration indiquant une provenance possible du plomb 
des mines de Carthago Nova ou de Toscane ; le deuxième groupe montrent un alignement sur une même 
droite dite « de mélange » ; le troisième groupe contient deux échantillons, non interprétable en terme 
d’isotope de plomb. En gris : les champs isotopiques de quelques mines importantes pour cette étude. 
C’est un choix de plus de 2 500 données isotopiques couvrant une grande partie des mines européennes.
Figure 3 : Lead isotopes ratios of the potin coins plotted into de diagram 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb.
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provenant de trois faces différentes (carrés pleins, fig. 4) et 
de deux ornements de moulure (triangles blancs ; un autre 
point d’analyse a été attribué au second groupe). Les analyses 
montrent une forte concentration indiquant que les échan-
tillons ont exactement la même composition isotopique. 
Une si forte concentration de la signature peut s’expliquer 
de deux manières différentes  : soit elle correspond à une 
mine unique, soit elle reflète un mélange identique. Dans le 
premier cas – cette concentration correspond à une mine -, 
l’argent utilisé proviendrait d’une seule source. En Valais, 
aucune mine ne porte une telle signature isotopique : cette 
région peut être exclue comme lieu de provenance possible. 
Pour l’instant aucune autre mine analysée, ni dans les régions 
limitrophes ni ailleurs en Europe, ne possède une signature 
isotopique compatible aux plaques étudiées. La possibilité 
d’une source unique peut probablement être écartée. Dans la 
seconde alternative, ces plaques sont fabriquées à partir d’un 
mélange identique d’argent de plusieurs sources différentes. 
Ceci n’est possible que si les plaques ont été fabriquées à 
partir de la même préparation d’argent. Puisque ces plaques 
ont selon toute vraisemblance été réalisées à la même période 
et dans un atelier unique, nous proposons qu’il s’agit de 
la refonte d’au moins deux métaux d’origines diverses. Les 
différentes sources d’argent sont très difficiles à déterminer.
Le second groupe est composé des signatures provenant 
des plaques de deux pignons (losanges noirs), de deux 
plaques du toit (triangles noirs) et d’une pièce de réparation 
de l’ornement de moulure (triangle blanc). Les signatures 
isotopiques montrent un alignement binaire, qui indique-
rait une suite de mélanges à proportions différentes de deux 
sources. On peut en déduire que ces pièces n’ont pas néces-
sairement été produites en même temps, quoique proba-
blement dans un intervalle de temps assez court, puisque 
leur signature est similaire. Leurs signatures isotopiques sont 
très différentes de celles du premier groupe : les sources de 
métal sont différentes. Il est difficile de préciser quelles sont 
les mines qui ont joué un rôle dans l’approvisionnement 
en argent pour cette série de plaques. Du point de vue des 
isotopes du plomb, on ne peut pas exclure les mines locales 
valaisannes.
Notons que cet exemple ne donne pas de résultat en 
termes de provenance du métal, puisqu’il est impossible de 
faire un tri univoque parmi toutes les données isotopiques 
disponibles. Cependant, en étudiant les types de mélanges 
de métal, on peut imaginer la façon dont l’orfèvre a procédé 
pour la fabrication de cette châsse reliquaire. On remarque 
deux cas de figures : soit des plaques fabriquées à partir d’un 
mélange unique qui ont été formées plus ou moins en même 
temps, soit des plaques fabriquées à partir d’un mélange 
semblable pouvant avoir été créées durant un laps de temps 
plus important.
Interprétation des résultats en termes  
d’approvisionnement : les objets en plomb  
de l’époque romaine issus de la Suisse occidentale
Dans de nombreux cas, les sources du métal utilisé pour 
la fabrication d’un objet ne peuvent pas être identifiées. 
Cependant, la signature isotopique du plomb peut don-
ner d’autre types de renseignements. Pour preuve, l’étude 
de 103 objets en plomb d’époque romaine provenant du 
Valais et des régions limitrophes, notamment la partie occi-
dentale du Plateau Suisse. Sur la base des isotopes du plomb, 
cette recherche a montré qu’il existe différents modes d’ap-
provisionnement pour le plomb. On observe que 73 des 
103 objets analysés ont été fabriqués apparemment à partir 
d’une seule source de plomb, contre 30 objets qui ont été 
élaborés à partir d’au moins deux sources de métal.
Concernant les objets qui ont été fabriqués à partir d’une 
seule source de métal, un approvisionnement unique a été 
constaté pour les objets nécessitant une grande quantité de 
métal. Ceci est le cas par exemple pour le sarcophage de Plan 
Conthey en Valais, visiblement fabriqué à partir du plomb 


























Figure 4 : Diagramme binaire 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb 
avec les résultats des données isotopiques effectuées sur la châsse des 
Enfants de saint Sigismond. On distingue deux groupes : Le premier 
groupe se forme autour de cinq points d’analyses provenant de trois 
faces différentes (carrés pleins) et de deux ornements de moulure 
(triangles blancs ; un autre point d’analyse a été attribué au second 
groupe). Le second groupe est composé des signatures provenant 
des plaques de deux pignons (losanges noirs), de deux plaques du 
toit (triangles noirs) et d’une pièce de réparation de l’ornement de 
moulure (triangle blanc). En gris, la signature isotopique des quatre 
mines valaisannes connues pour leur exploitation d’argent.
Figure 4 : Lead isotopes ratios of the medieval shrine of Saint Sigismund 
plotted into de diagram 207Pb/206Pb versus 208Pb/206Pb.
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scellements de l’amphithéâtre de Martigny, en Valais, et de 
la colonia Augusta Raurica, près de Bâle, ont été produits 
avec du plomb issu de la mine de Siviez.
Au contraire, des petits objets utilitaires tels des rivets, 
des poids, des estampilles montrent la signature isoto-
pique typique pour des mélanges de métal, donc ayant été 
fabriqués à partir de sources mixtes. C’est également le cas 
des déchets de fonderie artisanale issus de la fonderie de 
Sion-Sous-Le Scex (Valais) ou encore de celle de Lausanne-
Vidy-En Sarclay (Vaud), toutes deux attribuées à l’époque 
romaine tardive. Les sources utilisées pour la fabrication de 
ces pièces ne peuvent pas toujours être indiquées avec pré-
cision. On observe cependant que les mélanges évoluent, 
reflétant souvent les sources de plomb utilisées à la période 
considérée. Ainsi, les ressources locales apparaissent seule-
ment dans une phase tardive de l’époque romaine, tandis 
que des sources méditerranéennes sont utilisées assez pré-
cocement, relayées ensuite par des sources de plomb d’Alle-
magne du Nord et, dans quelques rares cas, par des districts 
miniers de Grande-Bretagne.
Remarquons qu’un certain nombre d’objets sont appa-
remment fabriqués à partir d’une seule source de métal. Ceci 
s’explique par le fait que la signature isotopique simule celle 
d’une seule mine, quoique l’objet puisse être fabriqué avec 
du métal de plusieurs sources. Ce cas de figure ne peut être 
décelé que si l’étude repose sur un corpus suffisant d’objets 
analysés.
Notons également que cet exemple montre bien l’impor-
tance des gisements locaux dans l’approvisionnement du 
métal en Valais, mais également pour l’exportation dans les 
régions limitrophes du Plateau suisse occidental.
conclusIon
L’utilisation des analyses isotopiques de plomb pour 
répondre à des questions archéologiques permet l’émis-
sion d’hypothèses se rapportant aux buts définis  : établir 
des groupes d’objets et, dans le meilleur des cas, déterminer 
l’origine du métal utilisé. Cependant, sur la base d’analyses 
isotopiques de plomb, il n’est jamais possible d’avoir une 
certitude, puisqu’il s’agit d’une méthode indirecte de com-
paraison de signatures isotopiques. Or, celle-ci est basée sur 
une sélection partiellement objective de l’ensemble des don-
nées isotopiques disponibles sur les mines. En effet, la signa-
ture isotopique de plomb des mines n’est pas univoque et, 
quand elles existent, les données disponibles sont de qualité 
très inégale. Pour écarter toute subjectivité, il est indispen-
sable de bien connaître la métallogénie locale afin de pouvoir 
en déterminer l’importance dans l’approvisionnement, ainsi 
que de disposer d’un corpus important d’objets et de procé-
der à un travail contextualisé et interdisciplinaire.
Ajoutons encore que, par cette méthode, on essaie avant 
tout de retracer les sources possibles de la fabrication d’un 
objet archéologique. Cependant, l’utilisation des isotopes de 
plomb nous permet également de dater l’exploitation d’une 
mine géologique par son attribution à un groupe d’objets 
archéologiques bien datés. Ainsi, par cette réflexion « à l’en-
vers », il est possible de proposer une exploitation des mines 
de plomb et d’argent du Valais dès l’époque romaine.
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